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LA VIE ÇÀÉADIENNE

ignée de cette partie d-ü pays. Toute cette masse de dangers des premiers navigateurs qui osèýrent -?ti'

granit brun est sillonnée dans tous les'séns de larges rer dans ces gorges; puis,. la popularité dont, uà
bandes vertes de sa ins et d'épinettes, ce qui provo- disparue la terreur' qu'il inspirait, jo 1 uit, aujo

qua chez Blanche Davis, cette heureus' comparaison le fleuve aux "eaux pr'fondes", et P ul ajouta

ýJuL enchanta l'instituteur: "Ce cap qui s'élève au dessus de nos tètes et..

'«On dirait un gros Suf de chocolat ficelé de ru- vous apercevez les trois gigantesques échelons, c

ban vert... toutes les merveilles de la nature, a aussi -,a

Puis l'on vogua longtemps dans l'infini du. silence qui ne le cède en rien à celle des menhirs de
qui grandissait toujours autour des excursionnistes, tagne.

Riaa. mesure qu'ils remontaient la rivière, sa sphère mys- -Vous la savez ?...'interrogea vivement el&

térieuse. De chaque coté d'eux, des moptagnes et -- On se la transmet, ici, de père en fils, -daT1&"ý

toujours des montagnes se dressaient dans les attitudes familles et, pour ma part, je n'ai eu garde de l'-O' P

les , plus fantastiques. Ces rives du Sa enay sont 'mademoiselle.

deux chaînes abruptes, tourmý,,ntées, arides, mais joie ! s'écria la jeune fiUe-,'ewoatez,4n'O
'eune gra deur indicible, de pie dénudés, voulez-vous?

de crêtes nues, de caps effrayants plongeant perpendi- -J'y prendrais franchernexit un ggtrand

culairement, dans les abîmes sans fond de la rivière. dit M. Davis.

Une pente douce garnie de forets de sapins, d'épi- -- Ça fera passer letemps, ajouta néglige

nettes et de bouleaux adoucira quelquefois la rudesse Gaston Vandry.

de ces décors sauvages; mais pendant des lieues et Tous quatre -s'assirent dans l'anfraçtu,>sàdes lieues, Cgst la nature te ittée, informe et rocher, au fond de la petite baie et, le ma
latitanesque. C'est d'une grandeur sans égale, c'est comme s'il fut devant ses élèves, commença

dune su-blime sauvagerie, à lalongue fatigante, étouf- de du Cap Trinité, telle qu'on la raconte dans -

du Saguenay.(1)

L'on fui presque, content quand, un peu avant "C'.était un beau soir d'été, voilà des âc

midi on arriva en face des Caps Trinité et Eternité. Saguenay est plein -des feux mourants du soleil-,

'Oh 1 que c'est grand, s'écria la jeune fille, en couchel,. derrière les Laurentides. Môýs, le

levant sa jolie tête vers les sommets du monstre de plus qu'aujourd'hui encore, vi avec

granit. tous les bruits de la Nature et, ce soir, tout. chO-11 7

-Cest merveilleux, compléta M. Davis. la terre comme tout sourit dans les Cieu -

-Ça manque ý à Montréal, un cap semblable, c'est un soir d'été, voilà des siècles... Deuxl..In
S 1 ee V" ïda Gaston Vandry, en s'essuyant le front de _Son - s'avancent, silencieuses sur les flots qui 'eil V

àiouohoir. bas d'où nous venons... Ce sont deux iëano
'-.ýýRien que. ça?.I.uijeta la jeune fille; -ý-ousWêtes tels que les Indiens les façonnent encore aul,

PU 1 difficile, VOUS.- chacun d'eux est monté par deux -hommes q4r,
ýPa1iiý fit, àâarquer ses voyageurs dans une petite ýes flots en cacJgnce. Tous 4uatre sont

an5eaù du Cap Trinité bois et ils s'abandonnent, ce soir, aux

Le soleil arrivait à son zénithet: l'ombre dels deux leur , ernel rèýe..

-Caps. coupait en deux la rivière U énorme silence Tout à coup, no.$ indiens arrivent.'

pesait sur ce coin effrayant de la nature saguenayextne. deux caps qui, font la nuit de. leurs ombre
ýtitUtè»r laçant ses deux maiAý, en forme- de entre les deux caps, y a untanst àrrSdie etp 1

cornet devýwt sa bouche, lança le cri: mélancolique C'est celle,ôù nous sommes en ce molne

plain1edý bubohide monta 'd'abord,., Paul.

ýý.ers:le cief-pui,84 reembant tout à coup, elle alla frap- Les canots glissent, plusrapidés, coupant

per. 1 à toutes les ýý à ýdesý deuxý géa ts. de pierre; efle d'ombre que projettent ý les cape, fi.s.

ý.p.àrpi4a en mâle mQdulatioms da da la baie,. Les canots sont vý couc.

PUI94 minute,. krà o sé'Ptoxnena 0' ils semblent déjà.. dormir , et, b

eànse'an anse, fflia de crète en: ctère, ck.'xSher, en vers le ciel. des flammes d'un giand feu dê,
descendit a11.ýfënd des ravie, puis, remonta quatreýýindiens, disposés à l'entour du

«4ýnM- slaffaîWis8=ttouïeum sAitètant tout-à-coup, dea-longteinps, rèveurs,,ýles rougeo
x1ýL 'silence, flamme et les spasmýs des tisons qui. se

M.:: D&ý4é ets& fille, aient r&veý cendres rouge& «.ý Approchons-nous, de, cesý ,,

te es> 5. Orý qÙe k mahire d'&olé.:Its .Voyaient austères, prent' ra, habitantst & c fàroVcýhOe ý r4eý deux et prktý4, Iýûrëil1e à leurs discours; tun 'd e *itous troie perdus -4us la nuette a Mirg ton
Fidée lui yint de faire-un bo-ut, crhL#oire'du C'est Je -Plus,,jeuÊe'

Saguenay.. Il < d'ý- à se. "aÊià la 1 terreur, cette ri-
inspirait âûtrýW aux "yâgeure> aux wanc,ý ti

âvenpweux e de


